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LE HENNO DE REUCHLIN 



ET LA 



FARCE DE MAISTRE PIERRE PATHELIN 



«4» 



Reuchlin naquit k Pforzheim en 1455 et mourutk Stuttgard en 1522.11 est 
5 lat&te deshumanistes allemandsau temps de la Renaissance. Dans les 
histoires de literature on Pappelle quelquefois Capnio, de xa7rviov, parce 
que son nom est le diminutif de Ranch (fum£e). II fut le grand-oncle de 
Schwarzerd, autrement Melanchthon. II fit deux voyages en France. 
Dans le second, il s'arr£ta & Orleans et y donna des cours de grec et de 
latin. II vint jusqu'k Poitiers oil, en 1481, il fut regu licenci£ en droit, 
avec permission de prendre le bonnet de docteurdans Puniversite qu'il 
choisirait. C'est dans notre ville que, d'apr&s certains 6rudits allemands, 
il aurait fait la connaissance de Pkrre Blanchet, lu ou vu representer la 
farce de Maistre Pierre Pathelin, et congu Pid6e d'une petite com£die 
analogue, le Henno ou Scenica progymnasmata hoc est Lndicraprse- 
exercitamenta. 

Gette ptece de Reuchlin est devenue celebre k divers titres, dont 
quelques-uns, il est vrai, sont reconnus aujourd'hui faux. Representee 
par des etudiants en 1497 k Heidelberg devant P6v6que de Worms, 
Johann von Dalberg, protecteur de Pauteur, elle a pass£ longtemps pour 
le premier exemple en Allemagne d'une piece dramatique jouee par la 
jeunesse des £coles. On sait que des ecoliers s'etaient donne anterieu- 
rement ce plaisir en Allemagne. Par exemple, V Archive filr Litteratur- 
geschichte de 1882, XP volume, 3 e livraison, donne Panalyse d'une 
Schulcomoedie latine intitule : Codrus et representee k Cologne en 
1485. Dans Pignorance oil Pona ete longtemps de Phistoire dudrameen 
Allemagne, on a m6me cru que le Henno avait £te la premiere com£die 
jouee de Pautre cote du Rhin ; on s'est fond£ sur un passage de la 
dedicace a Dalberg, dcrite par Johann Bergmann deOlpe: novx et mm- 
quam a Germano attentatx compositions. Par ces mots il faut enten- 
dre simplement que Bergmann de Olpe voulait dire la premiere com£- 
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die en bon latin et sur le patron antique. C'est en ce sens peut-6tre que 
le titre est exact: scenica progymnasmata, c'est-fc-dire premiers exer- 
cices scSniques. 

Ce qui a le plus contribu6 k rendre le Henno celebre, c'est la soi-di- 
sant parents qu'il aurait avec l'avocat Pathelin. Dans cette question il 
faut distinguer une erreur et une opinion. L'erreur est que Reuchlin 
aurait pris l'idee de sa comSdie dans ses relations avec Blanchet k Poi- 
tiers ; la farce de Pathelin n'a 6t6 faite ni k Poitiers ni par Blanchet. 
L'opinion est que la piece latine doit sa naissance k la piece frangaise, 
elle est digne d'examen, d'autant qu'elle vient d'etre affirm6e par 
M. Guillaume Scherer, avec l'autorit6 qui s'attache k son nom, dans sa 
r6cente histoire de la literature allemande : « Le Henno de Reuchlin, 
dit cet Scrivain, est tire d'une farce frangaise par excellence, le Maitre 
Pathelin encore bien connu aujourd'hui. » [Der Henno des Reuchlin ist 
aus einer echten franzoesischen farce, aus dem noch heute wohlbe- 
kannten Maitre Pathelin entnommen (1).] 

Tous les critiques allemands ne sont pas aussi catSgoriques que 
M. Scherer ; mais ils sont tous plus ou moins intrigues. II y a cent ans 
qu'ils flairent autour de ces pieces , touchant tantdt k l'une, tantdt k 
l'autre, et souvent aux deux k la fois. C'est, pour ne citer que les prin- 
cipaux, Lessing, Gottsched, Floegel au xvm e siecle; Wakernagel, Ger- 
vinus, Kurz, Herman Grimm, Goedeke au xix e . Aujourd'hui que l'atten- 
tion se porte en Allemagne plus que jamais sur le moyen Age et le 
xvi e si&cle, le Henno et Maitre Pathelin y sont k l'ordre du jour. J'ai 
pens6 qu'en France aussi on s'intercsserait k une 6tude compares de 
ces deux pieces au moment oil la litterature du moyen age y prend 
rimportance qu'elle merite et est honor£e d'une chaire spSciale a la 
Sorbonne. La question est celle-ci : le Henno est-il n6 de Maitre Pa- 
thelin (2). Je suppose que mes lecteurs connaissent assez la farce fran- 
gaise pour qu'une courte analyse suffise a leur rafraichir la m6moire (3). 
II ne peut en 6tre de m6me du Henno : il n'a jamais 6t6 traduit en fran- 
gais, eten latin on ne se le procure pas aisement. Gottsched l'a imprim6 
dans son Noethiger Vorrath, devenu rare (Leipzig, 1765). II dit qu'a- 
pres l'avoir vainement cherchS plus de vingt ans dans les plus grandes 

(1) Geschichte der deutschen Litteratur von Wilhelm Scherer, Berlin, 1883 
(p. 251). 

(2) Dans un bel essai intitule das Luzerner Neujahrspiel und der Henno des 
Reuchlin (7 85 U), M. Herman Grimm est amene a se demander si le Henno est 
bien sorti de la farce de Pathelin ; mais il repond trop brievement. J'aurai h 
le citer plusieurs fois. (Essays, Hanovre, lb59, Carl RUmpler.) 

(3) Je crains qu'il n'eu soit autrement, nous ne lisons pas assez ce chef- 
d'oauvre. Les strangers l'6tudient peut-etre plus que nous. On le connait 
jusqu'au fond des provinces baltiques ; il a paru en 1881 h Fellin une bro- 
chure sur la m6trique de cette farce par M. Vogt. 
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bibliothSques, il l'a trouv6 par hasard dans une vente de livres au mi- 
lieu de vieilleries de toute sorte. « Sans ma curiosity s'ecrie-t-il avec 
satisfaction, il aurait pass6 aux mains d'un Spicier ; la posterite devra a 
mes modestes services un chef-d'oeuvre de Reuchlin, qui autrement 
aurait peut-6tre 6te perdu pour toujours. » II arrive ici au bon Gott- 
sched — soit dit en passant — ce qui arrive h plus d'un de nos d6cou- 
vreurs de curiosit£s : le Henno n'etait pas perdu, puisque, entre autres 
editions, il en existait une de 1503. que Floegel declare avoir possSdcie 
lui-m6me en 1787. (Histoire de la litterature comique, t. V, p. 294.) 

La lecture de cette piece est indispensable pour Intelligence de 
Pobjet que j'ai en vue. Je la donne ici traduite aussi fid&ement que 
possible. La ponctuation est mal mise. Le texte, outre qu'il renferme 
des mots que ne donne aucun dictionnaire, parait fautif en plusieurs 
endroits et offre des contradictions. J'ai cherch6 h eviter les erreurs 
auxquelles entrainerait une traduction toujours litterale. Pour gagner 
du temps, j'ai fait appel au concours de quatre de nos dtudiants, 
MM. Dufour, Juteau, Nicolle et Vessereau, tous candidats k l'agr6gation 
de grammaire ; je les remercie de leur obligeance. 

$ Traduction du HENNO de Reuchlin 

PROLOGUE. 

Notre po&te est nouveau. Ses acteurs ne peuvent disposer que de 
peu de temps pour preparer leurs roles ; c'est pourquoi il a converti 
en une sorte de conte de bonne femme la comSdie qu'il avait faite, et il 
l'a appelSe progymnasmata. Elle ne s'61eve ni par le fond ni par la 
forme. Un mari trouve de l'argent que sa femme avait cache, l'enl6ve 
et le confie& un domestique infidele. Gelui-ci devient voleur h son tour 
et comparait en justice. II a recours h la ruse de son avocat pour le 
tromper lui-meme. Le style n'est pas celui de la prose, ce sont des tri- 
m&tres iambiques. Le poete voudrait plaire par ces quelques vers. II 
croirait sa gloire assez grande si, grdcea lui, la jeunesse d'une 6cole 
d'Allemagne pouvait se r6cr6er par un jeu imit6 des Grecs et des 
Latins. Accordez-nous votre bienveillance et prGtez aux acteurs une 
oreille favorable. 

ACTE I. 

LISETTE, HENNO, DROMO. 

lisette, settle (1). 

Par Hercule ! la condition des femmes est miserable, surtout si elles 
sont marines. J'en sais quelque chose, moiqui aimon homme Je file, je 

(!) Je traduis Elsa (Elisabeth) par Lisette. 



Digitized by Google 



travaille, j'ai soin du manage, je me fais un peu d'argent gr&ce aux 
revenus de la ferme. Mais tout ce que, par mon Gconomie je puis mettre 
de cdt6, mon mari le boit ou le perd au jeu. II me reste k peine une cou- 
verUre us6e pour mon lit, et pour ma personne un mantelet r&p6, une 
pauvre cape et un mauvais voile. Bientdt je n'aurai plus un ruban pour 
Her mes cheveux. 

henno (sent). 

II faut que j'Scoute ce que murmure ma femme Se serait-elie aper- 
<?ue que je touche quelquefois& sa bourse ? Doit-elle se rogner les on- 
gles pour ses pieces d'or ! Je suis un homrae, et avec tout mon travail 
j'amasse k peine un talent par an. Hier je lui ai enlev6 huit 6cus d'or 
qu'elle tenait caches en un lieu dont on ne se douterait gu&re. Avec sa 
parcimonie, elie arrive k bien plus que moi avec tout mon travail. Je 
devrais compter, il est vrai, comme profit de l'ann^e, ce que je depense 
chaque jour k boire, k jouer, k fl&ner k la maison de bains (1). Tout cela 
fait mon bonheur. Le proverbe dit : A femme avare, mari prodigue. 
N'est-ce pas le cas de nous deux? Mais voici ma femme, elle est en 
colore. — Cela ne va done pas, ma petite femrne ? 

LISETTE. 

Absolument pas. Je n'ai k me louer de rien. Le travail du jour m'ac- 
cable, et il ne me laisse plus le soir la force de respirer. 

henno. 

Nous travaijlons tous deux, il est vrai, et pourtant nous sommes pau- 
vres. Quand l'ann6e est finie, il ne me reste k peu pr&s rien, et je vais 
portant des habits rapiec6s. Cela me fait d'autant plus de peine que dans 
mon miserable accoutrement il faut que j'aille tous les jours k la ville ; 
lei me voient des gens k leur aise qui me connaissent, parce je leur vends 
du fromoge, des noix, du iait, des legumes, des pommes, des poires et 
des fruits de toute sorte. Cependant je me suis mis quelque chose k la 
t6te. Si je m adressais a Daniste, l'^mi de notre fille, tu sais? 

LISETTE. 

Oui, je sais. Tu veux parler de ce marchand, de ce ladre qui voudrait 
faire de notre fllle sa servante. 

HENNO. 

Juste. J ai congu la pens6e de le prier de me donner a credit dix 
palmes de drap, fut ce du plus commun ; ce serait pour me faire une 

(1) Au moyen age les bains e^aient de\ja un simple prelexte de distractions. 
Des reservoirs y etaient livres au public et servaient de lavoir a la p.ebe et 
nuT petites gens. On y trouvait sans doute des estaminets, rendez-vous des 
flaneurs cc des buveurs. 
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veste. Je crois meme que je pourrais lui en soutirer plus. Je lui ai d'ail- 
leurs parte deja, et lui ai dit que pour le moment j'Stais a court d'ar- 
gent. II m'a paru dispose a ne pas refuser. Nous allons lui envoyer 
Dromo, qui recevra le drap de ses mains & credit jusqu'au jour oil nous 
pourrons payer. 

LISETTE. 

Suit ; entends-toi avec Dromo. Je vais en attendant m'occuper du 
betail. 

HENNO. 

H<§ ! Dromo ! 

DROMO. 

Qu'y a-t-il ? 

HENNO. 

Viens ici. Tu sals que je t'aime et que tous les domestiques n'ont pas 
des maitres comme le tien. J'ai besoin de toi pour une affaire serieuse et 
pour laquelle je te demande par-dessus tout la discretion. 

DROMO. 

Pariez. II n'est pierre ni terre pour etre plus discrete que moi quand 
il faut se taire. 

HENNO. 

Tu sais que ma femme fait toujours la pauvre. Elle ne me donnerait 
jamais un sou pour boire un verre ; le plaisir de m'obliger de cette fagon 
est celui qu'ellegoute le moins. J'ai cependant voulu savoir si elle avait 
perdu ou cache le p6cule, fruit de son avarice. Si elle l'avait cach6, 
j 'etais decide a profiler de son absence pour le lui enlever. J'ai eu labonne 
fortune de le decouvrir dans un coin au fond de Tetable ; il se compose 
de huit 6cus d'or. Les voil&, porte-les a l'mstant en ville au marchand 
de drap, mon ami ; tu le connais. 

DROMO. 

Oui, oui, je le connais et il me connait aussi. Que lui <iirai-je? 

HENNO. 

Tu lui diras de te donner une ptece de bon drap pour me faire une 
jolie veste. Je ne veux pas toujours aller d6chir6 et sale chez mes amis, 
au cabaret ou & la maison de bains. 

DROMO. 

Je ferai comme vous dites. 

HENNO. 

Suis bien mes ordres. 
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DROMO, 

Je les suivrai, 

HENNO. 

Surtout ne donne rien de cet argent h personne d'autre. 

DROMO. 

N'ayez crainte. — (Seul.) Monmaitre me donne Ik un avis qui n'6tait 
pas necessaire. II veut que je prenne Tor et que je n'en donne rien k 
personne d'autre. Done je moucherai le marchand pour son drap, que 
je prendrai Si credit ; je le vendrai k quelque etranger pour de l'argent 
comptant. Ce sera double profit k faire. C'est entendu, partons. 

LISETTE, MARGUERITE (1). 
lisette (seule). 

Monmari se plaiot de sa mis&re; en attendant il boit et jette son 
argent au vent comme de la paille. Je ne fais pas de m6rae : je ne regois 
pas un sou sans en garder quelque chose. Quand il y en a assez, je le 
convertis en or, que je cache au fond de ratable. II n'est point de jeu 
qui me fasse plus de plaisir. Deux ou trois fois par jour je le deterre et 
m'assure si c'est bien de Tor, s'il devient encore plus brillant. Je le 
remets ensuite k sa place. J'y vais de ce pas ; personne ne me verra, 
Dromo est k recevoir les ordres de mon mari, les deux causent ensem- 
ble. — Bonjour, ma petite cassette ; comment ca va ? — Que vois-je ! 
Tout est sens dessus dessous ! Malheur, malheur ! aflreux malheur ! 
Mon or a disparu ! Marguerite, ma voisine, au secours ! je suis perdue ! 

MARGUERITE. 

Lisette, mon amie, qu'y a-t-il ? Quel est ce malheur ? 

LISETTE. 

Je suis perdue ! (Ten est fait, je suis morte ! 

MARGUERITE. 

Mais voyons, qu'avez-vous ? 

LISETTE. 

J'avais reuni un peu d'or et je l'avais enfoui dans l'6table. Mon mari 
n'en savait rien. Pendant qu'ilgGmissait desa pauvretG, je voulais venir 
contempler ma richesse. La place a 6t6 fouillee, Tor a disparu. Mal- 
heur ! 

MARGUERITE. 

Je sais ce qu'il faut faire ? 

(I) Je traiuis Greta (Margarita) par MargixeritQ. 
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LISETTE. 

Quoi ? 

MARGUERITE. 

II y a en ville un savant : il est astrologue et quasi prophete. Allons 
le trouver. Pour un sou il nous dira le voleur de votretresor. 

LISETTE. 

Pour un sou ! 0 bienheureux sou, tu vaux plus qu'une piece d'or. 

MARGUERITE. 

Allons vite. 

LISETTE. 

Oui ; pendant que mon mari garde la maison. 

Chceur. 

La joie des mortels est incertaine et passe aussi vite que les tourbil- 
lons de neige. La gloire n'est pas plus constante ; pourquoi vous y fieriez- 
vous? Celui qui est riche craint la pauvretS ; sa vie est troubleepar la 
peur des changements qu'amene la roue de la fortune. Celui qui est 
pauvre n'a rien k craindre parce qu'il n'a rien k perdre ; Tespoir d'ac- 
querir fait son bonheur ; il pratique la vertu et s'attache k Dieu. 

ACTE II. 

ALCABITIUS, MARGUERITE, LISETTE. 

ALCABITIUS (seul). 

Oui, c'est dans les livres de l'Alarbamakalet de l'astrologue Pto- 
lem^e qu'il faut chercber la science ; c'est lk qu'on devient maitre ; c'est 
lk que les hommes apprennent a connaitre les astres avec leurs revolu- 
tions et leurs sympathies rSciproques. Ges livres nous expliquent les 
signes qui nous revelent le present, le passe et l'avenir. 

LISETTE. 

Entends-tu, Marguerite? Nous trouvons l'astrologue juste a son 
affaire. 

MARGUERITE. 

Oui, c'est le cercle qu'il tient en main, qu'il lui revele toute chose. 
Veux-tu que nous lui paiiions de ton tresor ? 

LISETTE. 

Certainement, et vite. 

ALCABITIUS. 

Qui est la ? 

MARGUERITE. 

C'est nous. 
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ALCABITIUS. 

Qui, nous? 

MARGUERITE. 

C'est une pauvre femme r6duite h la plus grande misere. 

ALCABITIUS. 

Ma maison est pour ceux qui ont de Fargent et non pour ceux qui 
n'en-ont pas. Ici on met Jos pauvres a la porte. Comprenez-vous ce que 
je dis ? 

MARGUERITE. 

Maitre, cette femme serait riche sans la sc6l6ratesse des voleurs. Elle 
tenait cache en terre tout un tr6sor, il vient de lui 6tre d6rob6. 

ALCABITIUS. 

A quelle heure ? 

LISETTE, 

A deux heures environ. 

ALCABITIUS 

Je m'en vais voir. Voici le bSlier, voici le taureau, voici les g6- 
meaux, voici le cancer, voici le lion, voici la vierge, voici la balance, 
voici le scorpion. Je le tiens : le scorpion marque un malheur. 

LISETTE. 

Oui, un tr^s grand. 

ALCABITIUS. 

Silence ! voila le sixi&me signe qui indique aussi un malheur. 
Femme, dis-moi l'instant precis, la minute, la seconde. 

LISETTE. 

Par Castor, je ne m'en souviens pas. Le garde regie malPhorloge. 

ALCABITIUS. 

Si tu ne me dis l'heure, je ne puis te dire le voleur ; tu comprends 
cela. 

LISETTE. 

Je sais que c'6tait dans l'apr&s-midi. 

ALCABITIUS. 

Voyons si cela suffit. Un, deux, trois... \oi\k Mercure ; j'y suis & 
present. Faites silence. Mes calculs sont exacts, ils vont me dire tout 
de la mani&re la plus parfaite. Je le tiens, le voleur. II est d6ja ag6, 
il habite la campagne, il porte un bonnet avec une bordure rouge, il se 
couvre d'une peau de daim h6riss£e. 
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LISETTE. 

Tien?, il ressemble k mon mari. 

MARGUERITE. 

Taisez-vous je vous prie. 

ALGAB1TIUS. 

II aime h boire. 

LI SETT E. 

Mais c'est lui. 

MARGUERITE. 

Taisez-vous done. 

ALCAB1TIUS. 

II fl&ne dans la maison de bains. 

LISETTE. 

Oui, oui, e'est lui. 

MARGUERITE. 

Mais voyons, taisez-vous. 

ALCABITIUS. 

II est tr&s amoureux. 

LTSETTE. 

Oh ! non, ce n'est pas lui. II ne m'embrasse seulement pas (1). 

ALCABiTIUS. 

Autrefois il demeurait pr&s de toi. 

LISETTE. 

Voil& du vieux. Puis-je me rappeler avec qui je demeurais, courais et 
jouais autrefois. 

MARGUERITE. 

Vous ne vous tairez done pas ? 

ALCABITIUS. 

Pour finir, il habite la m6me ferme que toi. Les lois de Tastronomie 
me d£fendent d'en dire davantage. Paye-jnoi de ma peine. 

LISETTE. 

Voici, maitre. Je faisdes conjectures, mais je nesais pas plus qu'a- 
vant. 

(1) II y a ici dans le texte une expression choquante que ma traduction tourne. 
M. Herman Grimm l'a remarqiiee, mais il amal lu le prologue quand il y a vu 
une promesse d'eviter tout mot grivois. On n'y trouve point dallusion a des 
plaisanteries grossieres. 
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ALCABITIUS. 

Adieu. 

LTSBTTE. 

Par Hercule, il me semble bien avoir d6sign6 mon mari. 

MARGUERITE. 

Mon Dieu ! ce qu'il dit peut se dire de tous les homines. II me serait 
impossible de soupconner Tun plutdt que l'autre. Pourquoi au bout du 
compte, votre mari voudtait-il voler votre argent, lui qui, s'il l'avait, le 
donnerait aux pauvres ? 

LISETTE. 

Oh ! Marguerite, vous ne connaissez gufcre les homines. Le plus sur 
est de ne se fier k aucun. Mais voyons que fait-il ISt avec Dromo ? 

MARGUERITE. 

lis se disputent, 

LISETTE. 

Pourquoi ? Qu'ont-ils ? 

DROMO, HENNO, LISETTE. 

dromo (sans voir les deux femmes). 

Daniste a garde Targent et le drap; il vous prie d'aller le trouver 
apr&s-demain. 

henno (sans voir les femmes). 

Si, comme tu le pretends, le marchand ne voulait pas te dormer le 
drap, il ne fallait pas non plus lui donner Pargent. (Bas). \o\\h ma 
femme qui entre ; prends garde, ne parle plus d'argent. (Hatit). Qu'est- 
ce qu'a dit Daniste ? 

DROMO. 

11 se met tout a votre service, et demande votre fille pour servante. 

HENNO. 

Pourquoi ne la lui donnerions-nous pas ? 

LISETTE. 

Ge n'est pas Dromo qui serait de ton avis. 

JIENNO. 

pourquoi pas ? 
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lisette (et non pas Marguerite). 

C'est que lui et notre fille ne se haissent point. Mais voyons, mon 
mari, ctebrouillez votre affaire (1) ! 

HENSQ. 

Dromo ! 

DROMO. 

Quoi done? 

HENNO. 

Daniste n'a-t-il rien dit de plus ? 

DROMO. 

Non, si ce n'est que vous vous portiez bien, vous et ma maitresse. Au 
prochain marchS il voudrait vous parler. 

HENNO. 

Bon ! Que Dieu le protege ! 

< LISETTE. 

Qu'il protege aussi les honn^tes gens ! 

Le chceur. 

La po6sie est la langue d'Apollon ; les prophetes sont les interpretes 
de la divinite. Honneur aux pontes sacres ; leurs jeux sc6niques sont 
nos plus douces recreations (2). 

A GTE III. 

HENNO, LISETTE, DROMO. 

HENNO. 

Bon ! tout est pret h present. Partons pour le march6. Que personne 
ne reste en arriere ! 

LISETTE. 

Chargerons-nous tout cela sur le tratneau ou sur nos 6paules ? 

HENNO. 

Le traineau serait inutile Prenez ces legumes, ces choux, cet ail, ce 

(1) II y a ici une faute dans 1© texte : ces paroles sont mises dans la bouche 
de Marguerite. L'expression expedi marite negotiant n'a plus de sens. M. Her- 
man Grimm s'y est cependant lai?s6 prendre. II aurait du voir qu'en tete de 
la scene, Marguerite n'est point nomm^e, et qu'au V e acte Lisette lui apprend 
comme une chose qu'elle ignore, l'amour de Dromo et de sa fille. 

(2) On remarquera que le chant du choeur n'est pas toujours lie parfaite- 
ment au sujet, comme leveut Horace ; maisil n'y est non plus toujours stra^ 
ger, comme le croit M. Herman Grimm. 
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iait, ce fromage ; portez une partie sur vos tetes et fourrez le reste dans 
vos poches. Surtout t&chez de bien vendre; il nous faut de l'argent; 
sans argent nous ne pouvons plus vivre. 

LISETTE. 

C'est bien mon avis. 

HENNO. 

Je prendrai les devants, vous me suivrez. Toi, Dromo, tu viendras 
avec moi, et tu te chargeras de deux bottes de foin aussi grosses que 
possible. 

DROMO. 

Comptez sur moi. 

HENNO. 

Allons done. 

DROMO, 

Je vous suis. 

DANISTE, HFNNO, DROMO. 

DANISTE. 

M'apportez-vous de l'argent, Henno ? 

HENNO. 

Pourquoi ne m'avez-vous pas envoy6 le drap par Dromo ? Pourquoi 
gardez-vous les huit 6cus d'or que je vous ai fait remettre par lui ? Si je 
n'6tais plus confiant que vous, j'aurais de facheux soupgons corame en 
ont ceux tous qui ne savent pas distinguer le fripon de l'honnete homme. 

DANISTE 

Vous avez de l'argent et moi j'ai besoin d'argent. Laconfiance de Tun 
vaut celle de l'autre. 

HENNO. 

Je jure que j'ai donne de l'argent et je n'ai rien recu en retour. 

DANISTE. 

Moi je jure que j'ai donn6 du drap et que je n'ai rien regu en retour 
non plus. 

HENNO. 

Dromo, viens ici. Daniste, t'a-t-il donn6 du drap ? 

DROMO. 

Non. 

HENNO (a Daniste). 

Eh bien *? 
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daniste (d Dromo}. 
M'as-tu donn6 donn6 de Targent ? 

DROMO. 

Non. 

daniste (a Henno], 

Eh bien ? 

HBNNO. 

Dromo, m'as-tu apporte du drap ? 

DROMO. 

Non. 

henno (a Daniste], 

Eh bien ? 

DANISTE. 

Ma parole, j'ai donn6 k Dromo quinze aunes de bon drap pour vous 
les porter, et je les lui ai donnSes k credit. 

henno. 

Comment, k credit ? Je lui ai comptS dans sa main huit 6cus dor 
pour vous. 

DROMO. 

Je nie le fait, mon maitre 

henno. 

Et moi, je nie, Daniste, avoir recu une seule aune de drap. 

DANISTE. 

J'avoue que ce n'est pas h vous, Henno, que j'ai donn6 le drap ; c'est 
k votre domeslique. 

DROMO. 

Je nie le fait, Daniste. 

DANISTE. 

0 l'honnete homme de Dromo ! Tu n'6chapperas pas ainsi, toi qui 
ne m£rites qu'un nom en trois lettres (1). 

DROMO. 

Un nom en trois lettres ? Qu'est-ce que cela veut dire ? Vous m'atta- 
queriez done mon honneur ! La justice avisera (2). 

(1) Ce passage repose sur un sens d^favorable du mot trillitterus, qui s*ap- 
plique ici au voUur, far, comme nous disons un sot en trois lettres. Pour ne 
pas se faire prendre, le marchand joue sur ce mot et dit qu'un sun et un bos 
sont aussi des trillUteri. La traduction litterale n'est pas possible parce que 
voleur, pore et bceuf n'ont pas trois lettres. (V. Aulularia, act. II, sc. IV, v. J*±) 

(2) M. Herman Grimm fait remaiquer avec raison Tadresse du berger 
voleur de se faire insulter par le marcband pour mettre le droit de Toffensd 
de son rot6. 
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DANISTE. 

Est-ce que le norn du sus (pore) et celui du bos (boeuf) n'est pas en 
trois lettres ? N'ai-je pas le droit de t'appeler bos ? Mais 6 Dromo ! 

DROMO. 

Quoi ? Que signifie votre 6 Dromo ? Quel crime ai-je coramis ? 

DANISTE. 

Mais toi, tu dis que tu en appelles h la justice. 

DROMO. 



Oui, j'en appelle. 
Tout de suite ? 
Certainement. 
Est-ce entendu. 
Oui. 

Eh bien, suis-moi. 



DANISTE. 
DROMO. 
DANISTE. 
DROMO. 
DANISTE. 

Chceur. 



Rendez graces aux muses, aux poetes et au divin Ph6bus. L'oeil d'A- 
pollon voit tout, mais Poeil de l'ignorant ne voit pas ie poete Rendez 
gr&ce aux muses, aux pontes et au divin PhSbus. Detournez-vous comme 
d'un dangereux ennemi, de celui qui ne sait rien. Le pofcteadoucit jus- 
qu'aux viperes. Rendez graces aux muses, aux pofctes et au divin Phe- 
bus. Sans les insultes de Thersite et de Zoile, rien ne serait plus sacr6 
que les poetes. 

ACTE IV. 

DROMO, PETRUGIUS. 

DROMO. 

Salut, habile avocat, p&re du pauvre, son protecteur, son conseiller, 
son dSfenseur, salut I 

PETRUCIUS. 

P&re du pauvre, non ! — du riche, oui ! J'ai des enfants, une femme, 
un manage ; pour suffire h leurs besoins, il faut que je gagne de 
Targent ; ce n'est pas le pauvre qui me fait riche. Si tu n'as rien, voila 
la porte. 

DROMO. 

Mais enfin, ma cause pourrait vous rapporter quelque chose. 
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PETRUCIUS. 

Voyons, de quoi s'agit-il ? 

DROMO. 

Connaissez-vous Daniste? 

PETRUCIUS. 

L'usurier ! Si je le connaisl 

DROMO. 

II me traduit en justice, et doit savoir pourquoi. 

PETRUCIUS. 

Pourquoi? Explique-toi. 

DROMO. 

Mon maitre m'avait donn6 huit ecus d'or pour lui faire un achat. 
Je les ai gardes, j'ai pris la marchandise k credit et je l'ai revendue. 
Maintenant lui et le marchand r£clament ; je nie tout ; ils n'ont point 
de preuves. 

PETRUCIUS. 

Si tu donnes la moitie des huit £cus d'or, ta cause est bonne ; sinon, 
elle est mauvaise. 

DROMO. 

A qui donnerai-je ? 

PETRUCIUS. 

A moi, ton d6fenseur, qui te mettrai.k l'abri detoute poursuite. 

DROMO. 

Je vous donnerai deux 6cus ; songez que je suis dans le besoin. 

PETRUCIUS. 

Soit, mais prends garde de ne jamais rSpondre h mes questions que 
par Me, toujours par ble. 

DROMO. 

J'y veillerai. 

PETRUCIUS. 

Pour deux 6cus d'or, c'est entendu. 

DROMO. 

Oui, pourvu que je sois acquitte. 

PETRUCIUS. 

Tu le seras, allons par ici. \oi\k le juge h son tribunal. 
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MINOS, DANISTE, PETRUCIUS, DROMO. 

MINOS. 

♦ 

Huissier, commandez le silence. Oil sont les parties? Le greffier est 
done absent ? 

DANISTE. 

Je suis le demandeur. Dromo a eu de moi quinze aunes de drap que 
je lui ai mesurSes moi-m6me. II ne m'a rien donn6. Forcez-le de me 
payer huit 6cus d'or. 

MINOS. 

Tu ne dis rien, Dromo ? 

DROMO. 

BIS. 

PETRUCIUS. 

Le pauvre homme est sourd. 

MINOS. 

Alors dis-lui de s'en aller; comment d6fendrais-tu la cause d'un 
sourd ? 

PETRUCIUS. 

Lui dire de s'en aller ! II ne m'entendrait pas. Je vais l'emmener. 

MINOS. 

Vous autres avocats, pr£parez vos pieces ; nous n'avons pas de temps 
k perdre. Mais voil& Petrucius qui revient. Allons, expedions son 
affaire. 

PETRUCIUS. 

Minos, cet homme n'entend ni ne parle. On ne peutdonc rien obtenir 
de lui. Sa cause est en mes mains. Si Daniste croit ses reclamations 
fondles, qu'il produise des temoins. 

DANISTE. 

Que cet homme parle ou ne parle p >inl, peu importe. Je lui ai donnfi 
le drap sans temoins. Je n'ai d'autre preuve que son serment. Faites-le 
jurer sur sa conscience que je le calomnie. 

MINOS. 

Petrucius, amenez le, je m'en vais Tinterroger. Dis-moi, que peux-tu 
r£pondre h Daniste? 

DROMO. 

BIS. 

MINOS* 

Ne trouves-tu point que cet homme le calomnie? 
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PROMO. ' 

Ble. 

MINOS. 

Voyons, je t'interroge; dis-moi la vdritd. 

DROMO. 

Bid. 

MINOS. 

Quelles sont tes preuves?U fautsavoir si elles sont bonnes. 

DROMO. 

Bid. 

MINOS. 

As-tu subornd quelqu'unavec ton argent? 

DROMO. 

Bid. 

MINOS. 

Mais tu fais trainer le procds en longueur. 

DROMO. 

Bid. 

MINOS. 

Bid et rien que Bid ! Laissez-moi done aller cet homme, Daniste ; 
vous n'en obtiendrez jamais rien. 

DANISTE. 

J'obdis a vos ordres. La peste soit du voleur ! 

MINOS. 

Quant a moi, Petrucius, j'absous votre client. 

Le Chceur. 

Loin de nous les querelles et les proves, si nous voulons vivre en 
paix. C'est le seuil de l'enfer qui est la demeure de Minos, d'Eaque, de 
leurs conseillers et desavocats. Les Muses detestent la chicane; elles 
fuient les lieux oil habitent la ruse, la calomnie, le mensonge, la four- 
ber e et la fiaude. Elles aiment les lauriers verdoyants, les chants 
celestes d'Apollon ; elles en font leurs delices le jour et la nuit. Aimez 
leur compagnie, et votre vie sera celle de Phebus. 

AGTEV. 

PETRUCIUS, DROMO. 
PETRUCIUS. 

Eh bien, la fortune nous sourit ; elle dispose chaque chose a notre 
nvantnj-.c; ton* ^st bion passd devant le juge ; tu di*hippes aux pour- 
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suites de Daniste ; bref, tevoila acquits. Ai-je bien travaille, et rna de- 
fense te parait-elle sage? II te reste k present k te montrer discret sur 
la part du profit qui me revient. Elle n'est pas grande, il est vrai : deux 
6cus d'or ! Je les ai bien gagnSs. Voudrais-tu me les compter sans retard ? 

DROMO. 

BIS. 

PETRUCIUS. 

Ce n'est plus ainsi qu'il faut rSpondre maintenant. 

DROMO. 

BIS. 

PETRUCIUS. 

Plus de ces manieres \k ; tu peux parler librement. 

DROMO. 

BIS. 

PETRUCIUS. 

Puisque nous voilk seuls, il n'est plus besoin de ce ble. 

DROMO. - 

BIS. 

PETRUCIUS. 

Veux-tu me les compter ou non ! RSponds. 

DROMO 

BIS. 

PETRUCIUS. 

Point de plaisanterie. Je te parle sSrieusement. Tu commences h me 
fatiguer. 

DROMO. 

BIS. 

PETRUCIUS. 

(A part.) Va, tu es plus ruse que je ne croyais et tu me joues un tour 
que je mSrite. (A Dromo). Voyons, me donneras-tu mes deux Scus dor? 

DROMO. 

Ble, 

PETRUCIUS. 

Tune me lasseras point : j'auraimon argent, ou tu melepayeras d'une 
autre fagon. 

LISETTE, MARGUERITE, IIENNO, DROMO, ABRA. 

LISETTE. 

Je suis inquiSte, ma chere voisine. J'attends mon mari. II est en ville 
h plaider contre Dani*te Jo crains qu'il ne s'emporte. II n'est bruit que 
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de ce proems. Daniste est puissant, et mon mari n'est pas honime k 
ceder. Mais le voil ♦ qui vient k travers champs. II est agite, il bat 1'air 
de ses bras. L'affaire est-elle regime? Je n'en puis plus. 

MARGUERITE. 

Pourquoi vous souciez vousdeceschoses-lk? 

LISETTE. 

C'est que vous no savez pas ce qui se passe entreDromo et notre fille. 
Je l'ai cach6 k mon mari jusqu'ici. Notre fille aime Dromo et lui est fou 
d'elle(l) ! J'aurais voulu qu'ils se marient, mais le sort, maitre de nos 
desseins, s'y est toujours oppos6. Aujourd'hui ra^me Dromo se trouve 
entrain6 dans le proces de mon mari ; cela me bouleverse. J'oublierais 
bien Targent qu'on m'a vol6 si Dromo Schappait. 

MARGUERITE. 

Laissez-moi parler k votre mari d&s qu'il sera arriv6. Je le calmerai, 
il sera doux comme un mouton. 

LISETTE. 

Chut ! le voici. 

HENNO. 

Y a-t-il quelqu'un ? 

LISETTE. 

Oui, ta femme. 

HENNO. 

J'enrage. On se joue de moi. On fait de moi une girouerte, un sot, 
un lache. 

LISETTE. 

Quoi ? Qu'y a t-il, mon petit mari ? 

HENNO. 

II y a que Dromo passe pour un voleur. Daniste soutient qu'il lui a 
donn£ du drap St credit. Dromo soutient qu'il n'a rien regu de Daniste. 
Tous deux comparaissent en justice. 

MARGUERITE. 

Bonjour, mon voisin Henno ; le jour est bon Ik ou vous etes. 

HENNO. 

Bonjour, Marguerite. 

MARGUERITE. 

Quoi de neuf en vil'e ? 

(1) Cost ici !e p ssa^c nuquel fait nllusion \n note * la fin P.ietc II. 
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HENNO, 

Je viens de le dire k ma femme, Dromo passe pour un voleur. 

MARGUERITE. 

Pour un voleur ! 

HENNO. 

Oui, mais je ne puis le croire, il vient d'etre acquits en justice. 

LTSETTE. 

Acquittal quel bonheur ! c'est un brave jeune homme ; depuis qu'il 
est chez nous, sa conduite n'a rien laissS h d6sirer. II a plus d'une fois 
parte d'avoir notre fille en mariage. Je n'ai pas voulu te le dire. 

HENNO. 

Oui, il e3t acquitt6. Daniste en est furieux. On voit maintenant de 
quel cdt6 est l'honneur, la sentence du juge le montre. 

MARGUERITE. 

Permets-tu qu'il se rSconcilie avec toi ? Je sais oil il est. 

HENNO. 

Pourquoi pas ? 

MARGUERITE. 

Dromo, viens ici. 

DROMO. 

Qu'ya-t-il? 

HENNO. 

On vient de fairebien du bruit. Je nesais quel est le coupable. Ra- 
conte-nous comment tout s'estpass*, et ma femme et moi nous te don- 
nerons notre fille Abra en mariage. 

DROMO. 

En mariage? 

HENNO. 

Oui. 

DROMO. 

Eh bien, ce ne sera pas long. Vous, Plenno, vous avez vote h votre 
femme huit 6cus d'or et vous me les avez donnes pour acheter du drap 
chez Daniste. Je savais que ce marchand n'etait qu'un usurier, et je lui 
ai jou6 un tour avec les huit 6cus. Pour me defendre, j'ai eu recours a 
la perfidie d'uncoquin d'avocatqui a voulu se fiire sa part. II m'a appris 
k ti omper ; je me suis servi de son artifice contre lui-m&me. Declare 
homme d'honneur au nom de la loi, je vous demande votre fille pour 
femme et vos huit ecus d'or pour dot. 
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MARGUERITE. 

Bien dit, Dromo. 

LISETTE. 

Je consens pour ma part, bien que je perde mon tresor, etquedepuis 
le jour de ma naissance je n'aie eprouve de plus forte contrariSte que 
cette perte. 

MARGUERITE. 

Vous nepouvez plus faire d'opposition, Henno. Dromo a du courage, 
il aime le travail, il reussit duns ce qu'il fait. II n'est ni trop vieux ni 
trop jeune, et puis il est bel homme. 

HENNO. 

Teplait-il, mafille? 

ABRA. 

Certainement. 

HENNO. 

Sois done a lui, et qu il soit a toi. Aimez-vous en bons epoux. Nous 
vous donnons une dot aussi forte que possible, e'est-a-dire tout le 
fruit de notre long travail. 

LISETTE. 

C'est une affaire entendue. 

MARGUERITE. 

Je vous salue, heureux fiances ; je salue aussi les spectateurs. Et 
maintenant applaudissez. 



Apres la lecture du Henno, il faut se faire une idee sommaire de 
Maitre Pathelin, si Ton veut suivre la comparaison des deux pieces. 

La farce ouvre par Pathelin et Guillemette. Celle-ci reproche h son 
mari la perte de sa reputation d'avocat, et regrette le beau temps oil 
chacun voulait l'avoir pour gagner sa querelle. Pathelin voudrait sou- 
tenir qu'il se connait encore mieux que personne en avocation, maisses 
affirmations sont dementies par les faits : dans le manage, on meurt de 
fine famine, les habits sont useset onne sait comment en avoir d'autres. 
Tenant neanmoins k prouver qu'il est reste digne de lui-m6me, il dit 
qu'il va parlir pour la foire, d'oii il s'engage h rapporter, sans denier ne 
maille, du drap pour habiller largement les deux ; Guillemette n'a qu'a 
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dire queV couleur lui semble plus belle, d'un gris vert, d'un drap de 
Brucelle ou d y autre. II sort, et incontinent se trouve chez Cuillaume 
Joceaume, drapier. Apr&s les premiers compliments, il entre en matiere 
avec lui, et donne de grands Sloges k feu son p6re. Joceaume en est 
d'autantplus flatt6 qu'il doit ressembler de visaige comme droictepain- 
ture k celui dont il entend dire tant de bien. Ge n'est pas tout : une tante 
k lui, la bonne Laurence, est belle, grande, droite et gracieuse ; il a son 
port et peut Stre fier de se dire de son lignage. Invito d£j& k s'asseoir, 
Pathelin jette les yeux sur du drap qui est pres de lui. II le trouve bon 
et fort ; son intention toutefois n'a pas 6t6 en venant d'avoir du drap. 
II a sur lui quatre-vingts 6cus, mais c'est pour retraire une rente. Ne 
ferait-il pas bien d'en consacrer vingt ou trente k Paohat d'une si belle 
Stoffe pour avoir une cotte, et sa femme aussi? Joceaume demande pour 
chacune aulne vingt et quatre solz. Pathelin marchande, en offre vingt, 
puis consent, et se fait mesurer six aunes. II les prend sous son aisselle 
et invite le marchand k aller chercher Pargent chez lui ; ce sera Poc- 
casion de boire un verre de son bon vin et de manger un morceau de 
1'oie que Guillemette fait r6tir. De retour chez sa femme, Pathelin lui 
fait part de la fagon dont il a tromp6 le marchand. Guillemette s'in- 
quiete : on viendra faire une saisie, on lui emportera tout ce qu'elle 
a. Son mari sait si bien la rassurer, qu'elle ne peut s'empScher 
de rire et de le comparer au renard qui a trompe le corbeau. Elle 
consent k se prater au tour & jouer k Joceaume. Pathelin se cou- 
chera et fera le malade ; le marchand viendra, sera surpris, criera, mais 
Guillemette Pinvitera k parler bas pour ne pas d6ranger un horn me au 
lit depuis six semaines ou deux mois. Joceaume, chez lui, se demande 
s'il boira avant de partir ; inutile, puisqu'il doit boire chez Pathelin, en 
m6me temps qu'il mangera de Voe et recevra pecune. II s'en va et arrive 
chez Pathelin. Guillemette se lamente : son mari, le povre martir, garde 
depuis onze semaines le lit, et actuellement est k toute extr£mit6. Le 
drapier ne comprend rien k ce discours ; il ne saurait se persuader 
qu'un homme qu'il a vu le matin en bonne sant6, soit dans un etat si 
pitoyable. Pathelin, dans son lit, commence k parler, demande de Peau 
de rose, d61ire, prend le drapier pour un medecin, se plaint de consti- 
pation en termes tres realistes, et prie qu'on le soulage. Joceaume est 
tout ahuri, etne sait s'il veille ou s'il r6ve. II se retire. A peine est-il 
sorti, que Pathelin est gu£ri et se rSjouit avec sa femme du sucefcs de 
son invention. Mais voilSi que Joceaume revient; Pathelin de sauter 
dans son lit. II s'y demfcne, s'agite, et commence k parler Lymosin. La 
pauvre Guillemette explique au drapier qu'il avait un oncle de cette 
province. Puis il parle picard : sa mere etait de Picardie ; ensuite nor- 
mand : son maltre d'ecole etait venu de Normandie ; maintenant, e'est 
le breton : la mere de son p&re 6tait bretonne ; il finit par le latin, et 
alors-sa femme s'effraye, elle le voit a sa fin. Le marchand prend peur 
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aussi, souhaite k Guillemette le benoist jour et s'en va. II ne lui reste 
plus que la conviction que c'est le diable sous la figure de Pathelin qui 
l'a trompS; il renoncek son drap, le laissek qui l'a pris, et tient k 
sauver sa personne. Pathelin felicite Guillemette d'avoir si bien ouvre 
pour moucher le beau Guillaume. Quant au marchand, h peine rentre 
chez lui, le voil& de nouveau en scene ; chacun lui enleve une partie 
de son bien. Son berger Aignelet vient soutenir qu'on lui a vote les 
meilleures brebis du troupeau. Guillaume n'en croit rien; il va de ce 
pas le dSnoncer a lajustice ; l'amende qu'il se fera payer sera un d6dom- 
magement des six aunes de drap. Aignelet charge l'avocat Pathelin de 
sa defense, et est instruit delamanieredont il doit se comporter : point 
d'aveux, ce sont dgables; ktout ce qu'on luidemandera,ildevrar6pondre 
par bee. Au tribunal Palhelin s'assied unpeu al'Scart Ledrapier entre 
sans le voir; il attend son avocat, qui doit arriver k l'instant. Le juge 
perdant patience, il commence lui-meme k expliquer le cas. Pathelin se 
couvre le visage avec la main ; le juge lui demande s'il a mal aux 
dents; il repond qu'oneqnesmais ne sentg tel raige. Le marchand le 
reconnnai' et aussitot s'embrouille, cpnfondant dans son discours les 
moutons egorges et voles par Aignelet avec les six aunes de drap em- 
portees par Pathelin Le juge aussi se perd dans ce galimatias et crie k 
Guillaume : « Suz, revenons a ces moutons ! » Pathelin triomphe du 
d&sordre ou se trouve le drapier pour faire entendre au juge qu'il n'a 
que de mauvaises raisons h alteguer contre sa partie. Le juge, pour 
eclaircirraffaire, interroge le berger qui, suivaut le conseil de Pathelin, 
ne repond que bee. Guillaume veut en va ? n reprendre son plaidoyer; 
il est comme perdu de sens. Le juge le prend pour un visionnaire, ren- 
voie le berger absous et se retire en invitant Pathelin a souper avec lui. 
Celui-ci le remereie, absorbs par la pensee de la page qui Tattend. II 
reste seul avec Aignelet et, apres l'avoir felicite du gain de sa cause, il 
lui demande de Targent. Aignelet, suivant la parole qu'il a donnee k 
Pathelin, ne r6pond que bee a tout ce que Tavocat lui dit. Pathelin 
s'aperooit qu'il est tromp6 et qu'on a raison de dire que les ogsons menent 
les oes paistre, puisque lui qui cuidait estre sur tous maistrc des trom- 
peurs, est passe par un bergier des champs. 

Par cette rapide analyse on voit qu'il s'agit dans l'avocat Pathelin 
d'un homme de chicane rompu aux roueries de greffe : il trompe le 
marchand en lui achetant le drap, il le trompe en feignant d'etre a 
Particle de la mort quand il doit payer, il le trompe en faisant acquitter 
comme idiot celui qui lui a vole ses brebis; mais k la grande joie des 
spectateurs il est trompe k son tour, et de plus forc6 d'en faire l'aveu. 
Tout se tient dans la piece : les scenes, sans etre marquees , se suivent 
etse lient ; une pensee unique domine,une pens6e morale. Le principal 
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hSros est un personnage important, un homme de loi qui connaitson 
metier, un maitre, — Maitre Pathelin. 

Dans le Henno, quel est le h£ros? C'est un valet de ferme. Quel role 
joue-t-il ? 11 regoit de I'argent vote par son maitre ; au lieu de l'em- 
ployer k acheter du drap, il le garde et prend le drap k credit pour le 
vendre k prix comptant; traduit en justice, il repond hie et au juge qui 
Pabsout et k Tavocatqu'il doit payer. On nepeut lui refuser la ruse, mais 
on voudrait le voir pris k son tour. Pas du tout : en retour de ses 
tromperies, il obtient la fille de son rnaitre en mariage, avec Targent 
qu'il a vol6 et toute la fortune de la famille pour dot. Henno, qui, au 
commencement de la piece, paraissait devoir &tre le principal person- 
nage, tombe au second rang. Un aslrologue intervient sans raison. La 
com6die n'a ni unit6 de composition ni unite de pens6e. Deux points, 
sans plus, sont communs au Henno et k Maitre Pathelin : un marchand 
est vole et un avocat est tromp6. En dehors de lSi, ils ne se tiennent et 
ne se ressemblent par rien. Mettez que Reuchlin eut connu la farce 
frangaise, soit pour l'avoir lue, soit pour l'avoir vu representer; k la 
place de maitre Pathelin, aurait-il mis le valet Dromo ? Au lieu d'une 
rus6e Guillemette, aurait-il cree une insignifiante Elsa? Aurait-il g&* 6 
Guillaume Joceaumejusqu'k en faire un Daniste? Aurait-il ferme lesyeux 
sur la belle scene du marchandage au point de la negliger complete- 
inent, de ne pas m6me avoir Tid^e de montrer Dromo extorquant le 
drap k credit k Daniste? Que dire de la sc&ne de justice, scene inimi- 
table et qui assure k la farce de Pathelin le premier rang dans les com- 
positions comiques? A sa place, le Henno contient un couit et banal in- 
terrogatoire de Dromo. 

Si de la comparaison du fond on passe k celle de la forme, la diffe- 
rence est encore plus frappante. Le dialogue dans Pathelin est parfait : 
il releve, embellit et enrichit les situations. Le plus grand poete drama- 
tique ne ferait rien de plus entrainant, de plus spirituel, de plus com- 
pr6hensif. Sans 6tre bourre, sans contenir un mot inutile, il renfcme 
tout ce qui se rencontre de risible dans la sphere ou il se meut. C'est 
cette opulence de pens6e qui a fait croireque, danssa premiere forme, la 
farce avait du 6tre bien plus maigre, et que peu k peu seulement y 
avait et6 ajout6 tout ce que clercs, avocats, juristes et hommes de lois 
de toute espece avaient Toccasion d'observer. Ainsi se serait perdu le 
nom du premier auteur, chacun y aurait eu part, et elle serait devecue 
Toeuvre de toute une corporation, les clercs de la Bazoche. Reuchlin 
comprenait le francais, il savait ecrire en latin. S'il avait connu Pathe- 
lin, aurait-il os6 produire un dialogue de la pauvrete de celui du 
Henno ? II avait 6tudi6 le droit. Les scenes de proces lui 6taient fami- 
lieres; apres les avoir vues idealisees dans Pathelin, s'en serait-il tenu 
k une insignifiante parodie ? 

A ne s'atiacher qu'i la comparaison des deux pieces, on a de la peine 
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a croireque Tune soit nee de Tautre. Quanta Pargument tir6 en faveur 
de leur parentedu s6jour de Reuchlinft Poitiers et de ses relations avec 
Blancbet, inutile d'y revenir; il est sans valeur (1). 

Si l'on tenait k donner 1 avocat Pathelin corame pere au Henno, pour- 
quoi ne lui reeonnaitrait-on pas le^n^nrie titre vis-a-vis d'une autre 
piece presque pareille, 6crite en Suisse, en langue allemande? C'est un 
jeudunouvel an (Neujahrspiel), imprime dans Mone (Schauspiele des 
Mittelalters, t. II, p. 378 et suiv.); on l'appelle das Luzerner Neujahr- 
spiel ou der Kluge Knecht (le Valet prudent). Lh aussi undoraestique 
vole du drap et le vend ensuite ; cit6 en justice il ne rSpond, sur Pavis 
de son avocat. que weiw, et il persiste dans cette r6ponse quand l'avo- 
cat lui demande de l'argent. Person ne cependant n'a eu Tid6e de faire 
sortir le Valet prudent de Pavocat Pathelin. Kurz en donne une courte 
analyse (t. I, p. 713), et remarque, comme je viens de le faire pour le 
Henno , que si le Kluge Knecht avait 6te imit6 de Pathelin, il n'aurait pas 
manqu6 d'en reproduire les traits comiques les plus marquants. Je dois 
m'y arrGter, parcequ'on a fait sur la date de sa composition une erreur 
qui a induit quelques critiques a le regarder, au d^faut de Pathelin, 
corame la source du Henno. 

Le h£raut (exclamator) maudit Favarice et expose en quelques motsle 
vol qu'elle faitcommettre a un valet d'ecurie(stalknecht), Ruedi s'avance 
et recommande b sa femme Gret (Marguerite) de bien fermer toutes les 
portes, parce que les paiens (on appelait ainsi les Bohemiens) sont dans le 
paysetse livrent a lamaraude. Giet obeit volontiers, maiselletrouveque 
son mari n'est pas toujours si soigneux : il dissipe non seulement ce 
qu'elle economise, mais encore sa dot. Avant der6pondre, Ruedi donne 
ordre au domestique de faire rentrer les vaches St l'etable, d'atteler 
le cheval blanc, de conduire du furnier aux champs et de revenir bientot. 
II prie ensuite Gret de se calmer, et promet de se corriger. II a comme un 
pressentirnent qu'unbonheur Tattend, etil veut consulter un Bohemien. 
Malgr6 les moqueries de Gret, il aborde le devin et apprend de lui ce 
qu'il sait deja, a savoir qu'il boit son bien et qu'il a une femme irascible ; 
cependant, ce qu il ignorait, c'est que, s'il6tait mieux mis, il deviendrait 
un homme important au village. Ruedi prie sa femme de lui donner un 
peu d'argent: la fille du voisin Ruffli va so marier, il sera invite a la 
noce, et il tient a y faire bonne figure Quand il sera bailli, il achetera 
a Gret une superbe robe. Elle r£pond en grommelant et pretend n'avoir 
pas un denier. Cependant le domestique appelle Ruedi a l'ecart, et lui 

(1) Mon but ici n'est pas de me livrer a des recherches sur la date et l'auteur 
de Pathelin* Apres des travaux fran^ais tres remarquables, auxquels les Alle- 
mands rendent hommage, la question est encore ind^cise; il refte peu d'es- 
poir qu'elle soit jamais tranchee. 
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dit qu'il vient de trouver dans ratable huit florins d'or envelopp^s dans 
un morceau d'6tof!e et cach6s Ik par Gret sans doute. Ruedi lui defend 
d'en dire un mot, et l'envoie avec cet argent k la ville chercher du drap 
pour un habit tel qu'il sied k un futur bailli d'en porter. Le domestique 
part aussitdt. II prie le marchand <ty lui donner a cred : t di verses sortes de 
drap pour que son maitre puisse prendre celle qu'il prefere. Le drapier 
h6site, puis cede et donne ie drap. Le domestique revient dire que, ne 
sachant la couleur qui convenait a son maitre, il a laiss6 l'argent au 
marchand, en attendant que Ruedi aille choisir lui-mdme l'6toffe de son 
goftt. Le paysan demande a sa f j mme ?on chapeau et ses souliers neufs, 
il a des affaires k r£g!er en ville. Pour s'eviter la peine de fairedeux fois la 
route, il emporte un cuveau de lait et un ballot de beurre II part avec le 
domestique, et Gret vient se plaindre k sa voisine de ce qu'on lui 
a vol6 l'argent qu'elle avait cach6 dans ratable. Arrive chez le marchand, 
Ruedi demande son drap. II apprend que le domestique l'a emporte. 
Les deux reconnaissent qu'ilsont ete tromp6s ; le marchand va accuser 
le domestique devant le juge. Ruedi, rentre chez lui, regoit une somma- 
tion d'amener son domestique ; il le conduit chez le drapier, qui lui dit 
son fait et le menace de la potence. Le valet se pretend lese dans son 
honneur et parle d'appel au tribunal. Le marchand ne demande pas 
mieux; son avocat expose le cas. Le domestique promet au sien huit 
florins d'or s'il le fait acquitter. C'est convenu : pour echapper, il n'aura 
qu'a faire le muet. Un juge 1'interroge, et n'obtient pour toute r6ponse 
que iveiw. II le traite d'&ne et demande aux autres juges leur sentiment. 
Tous les quatre sont d'avis que cet homme a perdu la raison et doit etre 
acquits. Le marchand se promet de ne plus s'y laisser prendre, Ruedi 
r£fl6chit au tour qu'il a lui-m6me jou6a sa femme, et l'avocat demande 
ses huit florins d'or, mais ne regoit qu'un weiio. Le fou fait quelques 
observations; leheraut dans l'6pilogue renouvelle sa sortie contre l'ava- 
rice et souhaite aux spectateurs une bonne annee. 

La ressemblance de cette piece avec celle de Reuchlin est frappante : 
de part et d'autre, une paysanne se plaint des habitudes de depense de 
de son mari et est volee de huit pieces d'or qu'elle a cachees dans une 
etable ; un domestique prend du drap k credit, est traduit en justice, 
regoit de son avocat le conseil de faire le sourd-muet, est acquitte et 
trompe son dSfenseur ; un devin est introduit, Alcabitius dans le Henno, 
le Boh6mien dans le Khtge Knecht ; une voisine regoit les confidences 
de la maitresse de maison volee; le nom m6me de Gret figure dans les 
deux pieces t quoique d6signant des personnages diflerents. 

Mone pense que le Kluge Knecht doit etre du milieu, ou au plus 
tard de la seconde moitie du quinzieme siecle ; Herman Grimm le place 
k la fin du quinzieme ou au commencement du seizieme. Goedeke 
y revient en deux endroits de son Gnmdms(p. 96 et 304). D'abord il le 
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met vaguement au seizteme si&cle, puis il precise et lui assigne pour date 
Tan 1560, ajoutant qu'il n'est qu'une imitation des Scenica progymnas- 
mata de Reuchlin. Dans sa Poesie aumoyen age (Deutsche Dichtung im 
Mittelaiter, p. 070), il cite Pessai de Herman Grimm, et tout en main- 
tenant la resssmblance des deux pieces, se range k l'opinion de ce criti- 
que, que le Kluge Knecht repose sur une comedie italienne. Dans tout 
cela, un point est important, c'est la date du Kluge Knecht. Si elle est 
posterieure a Tann^e 1497, ou le Henno tut represents a Heidelberg, ce 
Neujahrspiel ne peut avoir inspire Reuchlin. Goedeke ne donne point 
de preuves, il faut le regretter ; malgre sa competence, on pourrait 
faire des difficulty de le croire sur parole. Je vais indiquer le rSsultat 
de quelques recharches qui me permettront peut-Stre de refuser l'exis- 
tence au Kluge Knecht avant 1553. J'examinerai en passant si, n'ayant 
pas donn6 naissance au Homo, il en est n6, ou s'il est sorti d'une autre 
source. 

L'auteur, dont le nom est perdu, me parait avoir connu les trois Fast- 
nachtspiele dePamphilus Gengenbach repr6sent£s a B&le en 1515, 1516 
et 1517 : les Dix Ages (die zehn Alter), la Gauchmatt (le Pr6 des fous), 
et le Nollhart (1). 

Pamphilus Gengenbach fait pr6e6der chacune de ses pieces d'un 
long prologue, qui commence par des reflexions generates sur les vices 
du temps, puis indique en quelques mots l'objet du jeu. Ainsi fait aussi 
Pauteur du Kluge Knecht. Meme analogie dans les epilogues; il faut 
les lire pour bien en juger. Comme dans le Neujahrspiel c'est parti- 
culierement l'avarice qui est attaqu6e, le poete parait avoir emprunt6 
des idees au discours de Thomme de soixante ans .qui, dans les Dix 
Ages, figure ce vice. Des vers semblent presque avoir 6t6 copies. Par 
exemple : 

Dar zu ouch ander heimlich gelt 
Das man jetzt nimpt in alter welt 

(Les Dix Ages, 507-508.) 

Din eer- ist gross, hast du vil gelt 
Daz ietz weizt die gantzi welt 

(Der Kluge Knecht, 21-22.) 

Pamphilus Gengenbach a un faible pour les faits histodques, il en 
bourre ses jeux ; Tauteur du Neujahrspied a Tair de le singer. II dit 
dans lYpilogue que par l'avarice Rome et Troie furent d6trui.es : 

Durch eignen nutz wart Rom zerstocrt. 
Von Troij hant wir ouch gehoert (899-900). 

(1) Pamphilus GenQcnbachy e"dite par Karl Goedeke, Hanovre, Carl Rumpler^ 
1856. 
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Dans lesDix Ages, l'avarice faitperir Rome yTaduUere Troie : 

Durck cigen nutz solt glauben mir 

Der Roemisch gwalt zergangen ist (531-532), 

durch scboen Helena zart 

Die stat Troy zerstocret ward (379-380). 

Dans le dialogue entre le Nollhart et le Eydtgnosz (le Suisse), le 
th&mede l'avarice revient avec les pensees qu'on trouve dans le Neu- 
jahrspiel : 

A 1 1 e i ii betracht den eynen nutz % 
Das selb erst ist der rechte butz, 
Dar durch zerstoeret wirt manch land 
Als wir jn vyl historian hand. 

La confusion de tous les etats dans la meme reprobation est le fond 
de la pensee de Gengenbach : l'ecclesiastique, le laique, le chevalier, 
le lansquenet, le pape Tempereur suivent la meme voie de perdition. 
C'est exactement aussi ce que pretend 1 exclamator du Neujahrspiel . 
Herman Grimm est frappe de la faiblesse de Taction dans ce jeu, et de 
la predominance des-pensees morales. II aurait pu remarquer que l'au- 
teur n'est qu'un compilateur sans beaucoup d'originalite ; l'exemple 
du poete balois peut l'avoir egare : Gengenbach n'a pas d'action, il ne 
fait que moraliser (I). 

Un premier point serai t done etabli : le Kluge Knecht parait poste- 
rieura4517 ; je pense pouvoir prouver qu'il Test a 1553. L'auteur a pris 
partout, non seulement des id£es, mais encore des mots, des expres- 
sions, des vers presque tout entiers. II semble avoir connu Hans Sachs ; 
je crois en trouver la preuve dans quelques passages qu'il aurait tires 
d'une de ses farces de carnaval, la Femme dans le puits (das Weib im 
Brunnen) (2). La Gitta reproche a son mari de lui boire sa dot : 

Hast schier mein heyratgut umbbraeht (217). 

Elle veut que les siens sachent combien elle souffre : 

Das yederman, auch meinen Briidern, 

Dein voile weiss muss jnnen werden (213-2U). 

Und westens halbs die Freunde mein, 

Wie elend ich bey jm muss sein, 

Sie hetten mich lengst heim genommen (265-267). 

(1) Ce luxe de morale seul prouverait que le Kluge Knecht n'est pas du 
xv' siecle, les jeux d'alors renfermaient rarement une pensee elevee pouvaut 
servir de regie de vie. 

(2) Voir le h* vol., p. 102 des Fastnachtspiele de Hans Sachs publies par 
M. Edmond Goetze chez M. Max Niemeyer a Halle sur Saale (1883) 
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Dans le Kluge Knecht, Gret a le m&me grief, sa dot dissip^e ; elle 
propose de se plaindre aussi k ses amis : 

Ich weltz ee minen frunden klagen, 

Dan es ist gar ein gantzen wiist, 

Dasst mir min vetterlich erb vertlist (6G-63). 

L'une et l'autre femme reproche k son mari de se livrer k la 
debauche, et dans les memes termes, les memes vers avec les m6mes 
rimes : 

Ich wil ein gang thun zu meim Bruder. 

Du Uegst auch geren in dem lixder (la Femme dans le puits, 27-28). 

So wil ichs sagen 

Minem vatter und minem bruder. 

Wie du list dag und nach im luder (Kluge Knecht, 87-89). 

La Femme dans le puits de Hans Sachs est de janvier 1553. Done la 
date que donne Goedeke, sans toutefois la justifier , ne paratt pas 61oignee 
de la v6rit6, et le Kluge Knecht serait bien post6rieur au Henno. D'ailleurs 
le dialogue et la division assez adroite en actes jureraient avec le temps 
ou Mone songe a le placer. Au milieu, et merae dans la seconde moitte 
duquinzieme siecle, les jeux de cette sorte ont une tout autre structure, 
une tout autre marche. En g6n6ral le meme acteur parait une fois pour 
toutes, dit son affaire et retourne k sa place. Si par hasard plusieurs 
personnages s'entretiennent k la fois, rien n'interesse que ce qu'ils 
disent au moment; ni l'auteur ni le spectateur ne tiennent compte de 
la situation g£nerale dont cette espece de dialogue n'expose qu'une 
partie. Point d'intrigue, point de caracteres, point de progres vers un 
denouement desire, prevu ou imprevu. C'est la Renaissance qui a appris 
aux humanistes, et aussi dans une certaine mesure, aux poetes natio- 
naux comme Hans Sachs, a diviser leurs drames en actes, k animer le 
dialogue, k intriguer le spectateur. Le Henno de Reuchlin est le pre- 
mier type du nouveau genre, et dans ce sens son titre est exact : See* 
nica progymnasmata hoc est Ludicra praeexercitamenta. II n'est point 
sorti du Kluge Knecht, qui, selon toutes les apparences, lui est poste- 
rieur d'un demi-siecle. N'etant pas imite non plus de Pathelin, d'oii 
peut en venir l'idee? 

La scene de Tastrologue Alcabitius lui est commune avec la Galan* 
dria, comedie en prose de Bibbiena (1470 1520). II y a la d£j& une 
trace d'origine etrangere : on aimait en Italie les devins et les magiciens. 
D'un autre cote, les Italiens n'avaient pas Uisse p6rir le germe de la 
comedie. La d6cidence des leltres n'avail point fait disparattre ches 
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eux toutes Ies representations theatrales. Goldoni (1) [Memoires, t. II, 
p. 192 et suiv. de Tedition de 1787] dit que les premiers qui travailierent 
pour les faire revivre, ne trouvant pas, dans un siecle d'ignorance, 
des ecrivains habiles, eurent la hardiesse de composer des plans, et de 
debiter, k l'impromptu, les pens6es, les plaisanteries et les propos 
qu'ils avaient concertos entre eux. II ajoute, comme preuve de son 
s6n assertion, qu'ii a un manuscrit du quinzieme siecle tr£s bien con- 
serve, et relie en parchemin, qui contient cent vingt sujets ou canevas 
de pieces italienues. On lesappelle comedies de Vavt (comedie delVarte). 
La base fondamentale de leur comique est toujours un negotiant, un 
docteur jurisconsulte, un valet adroit et un autre lourdaud. C'est une 
comedie de ce genre qui a dft servir de modele au Hcnno, et peut-£tre 
aussi au Kluge Knecht, si Tun n'est pas ne de l'autre. On s'expliquerait 
ainsi comment les deux ouvrages peuvent se ressembler par leur struc- 
ture sans avoir rien de comraun quant au dialogue. UAvocat Pathelin 
lui-m6me pourrait, dans son premier etat, tout rudimentaire, etre pris 
d'une esquis?e pareille ; cependant son caractere est si frangais qu'il est 
permis d'en douter. La raison tir£e du vol du drap et de la scene de 
justice qui s'ensuit ne parait pas suffisante. 

Le domaine des idees de l'homme est tr£s varie; il est moins etendu. 
Le nombre despensees est restreint, maischaque penseepeut prendre 
des aspects multiples : elle varie avec les temps, les pays, les climats, et 
en m6me temps elle garde un caractere de permanence qui la fait 
reconnaitre sous toutes ses formes. Ne pas tenir compte ciece fait, c'est 
s'exposer k des erreurs, surtout en literature. On trouve une idee 
analogue dans des ecrivains etrangers les ups aux autres par leur 
langue et leur nationality ; aussitot on en conclut qu'ils se sont con- 
nus par leurs oeuvres, qu'ils se sont copies. Parce que tel conte 
oriental, decouvert ou traduit de nos jours, fait allusion k la lune dans 
telle ou telle phase prise par un animal pour un fromage intact ou 
entamg, peut-on soutenir que La Fontaine ait utilise ce conte pour son 
renard au fond d'un puits? On a releve avec raison, il n'y a qu'un mois 
ou deux, les meprises d'un Allemand, M. Lindau, sur les sources du 
Decameron. Certains recueils de contes indous, arabes et persans ren- 
ferment des faits qui offrent une ressemblance avec les nouvelles de 
Boccace ; aussit6t M. Lindau d'affirmer que Boccace connaissait et 
exploitait ces contes. Les idees volent en l'air, comme les nuages, de 
pays en pays; elles constituent dans le principe la tradition orale; 
c'est \k que les esprits superieurs les prennent et leur donnent la forme 
qu'ils veulent. Pour en revenir k notre drap vole et k notre avocat 
trompe, je me souviens vaguement que parmi les histoires amusantes 

(1) L'essai de Herman Grimm m'a donne* ride 3 de 1-arguraent que je tire 
de Goldoni, 
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que nous disait dans notre enfance un conteur de famille, se trouvait 
pr6cis£ment celle d'un espi&gle qui paya son avocat par un ble (t). Cet 
homme 6tait illettre ; iln'avait jamais connu ni Pathelin, ni le Henno, nile 
Khige Knecht. Supposez que Pun des enfants qui l'Scoutaient fftt devenu 
poete dans la suite et eut eu k faire une petite com6die d'occasion, une 
farce de carnaval. Pourquoi n'aurait-il paseu l'idee de mettreen drame 
le gentil conte dont le souvenir lui serait revenu ? Serait-il maintenant 
tem6raire d'admettre qu'en France et en Italie il circul&t au moyen kge 
des contes analogues '? Des farces ont pu en sortir, la farce de Pathelin, 
d'abord simple et courte, puis d6velopp6e et longue, en dega des Alpes, 
une comedia dell arte au dt\k. La piece frangaise est une oeuvre ori- 
ginate; elle reproduit tous les caract&res de la vie de chicane des 
acteurs qui la repr6sentaient, pour qui, et par qui peut-6tre elle fut 
compos6e. La comedia dell' arte a dil etaler sur une sc6ne populaire la 
ruse d'un valet qui aveugle son marchand, embrouille son juge et se 
joue de son avocat plut6t pour le plaisir de faire parade de son esprit 
que pour avoir huit pieces d'or ou quelques aunes de drap. C'est cette 
comedie, bien inferieure en tout cas k Maitre Pathelin, qui doit avoir 
servi de module k Reuchlin. Si cela est, il faut renoncer k faire naitre le 
Henno de Maitre Pathelin, et cela sera tant mieux : le p£re n'aurait pas 
lieu d'etre fier du fils, le fils ne serait pas digne du p&re. Si Gottsched, 
qui connaissait certainement la ptece frangaise, avait 6t6 capable de 
juger d'une oeuvre dramatique autrement que par sa division en actes 
et en scenes, il aurait 6vit6 une bevue que ne peut lui faire pardonner 
son amour-propre national. En parlant du Henno, il affirme avec orgueil 
que ni les Italiens, ni les Espagnols, ni les Anglais, ni les Francais ne 
pouvaient produire alors (en 1497) un chef-d'oeuvre digne d'etre com- 
part k la comSdie de Reuchlin, tant les Allemands, k son avis, l'em- 
portaient d6jk sur tous les autres peuples dans la vraie science de Tart 
dramatiqne (2). Les critiques, allemands plus modernes qui ont lu ct 
compare Maitre Pathelin et le Henno, n'ont point cette prevention. 
Herman Grimm appelle la comSdie de Reuchlin une piece pauvre 
(ein Stuck von armseliger Arbeit, p. 133) a cdt6 de notre Pathelin; et 
c'est sans doute une raison pour lui d'ajouter aussitdt qu'il nefaut point 
faire sortir le Henno de la farce frangaise. M. Vogt, dans son travail sur 
la metrique de Pathelin (3), appelle cette piece un bijou de poSsie 

(1) Dans ie Pfaffe Amis, pr£curs«*ur du Till Eulenspiegel, est une scene qui 
peut etre rapprocliee de celle qui nous occupe ici. Le cur6 Amis promet a un 
maqon de faire de lui un eveque pourvu qu'il r^ponde a toutes les questions 
par de ist, de ist. Le Pfaffe Amis fut 6crit par Strieker dans la premiere moitte 
du xin' siecle, ou'sans doute le be'e, le ble et le weiw couraient de\ja a travers 
pays dans les contes populaires. 

(2) Noethiger Varrath, II, 146. 

(3) La Farce de l' Avocat Pathelin. Ein Beitrag zur franzoesischen Metrik, 
Pcllin, 1981, p. A]. 
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comique (dieses Kleinod komischer DichtungV II parait croire h une 
imitation par Reuchlin ; mais il reconnait la faiblesse du Henno, et 
Tattribue, on ne sait pourquoi, k Introduction du choeur. 

Je conclus : Maitre Pathelin est unouvrage capital, un incontestable 
chef-d'oeuvre. Le Henno en dififere absolument par la conception du 
sujet, la composition, le dialogue; il n'en reproduit en realite aucun 
caract&re, aucune sc&ne. Si un humaniste comme Reuchlin avait connu 
la pi&ce frangaise, il n'en aurait point fait une pauvre com6die, qu'il 
appelle lui-m6me un jeu de vieille femme, ludum anilem. 11 a dft tirer 
son sujet d une cornSdie italienne, une comedia delVarte aujourd'hui 
perdue. 



FIN. 
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